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Les interpellations à la Chambre 
sur la politique économique et sociale 

du Gouvernement 
UNE INTERVENTION DE M. LOUIS NICOLLE 

SIR LA CONDITION DES OUVRIERS 

l'un-. 19 Janvier. — La acaaea c«t ouverte à 
1", h u,". sous la pr^sirienrc 4* M. Léo Bouissnu. 
1,'ordre du jour appellt la suite de la discussiob 
de) interpellation!; sur la politique sociale et éco­
nomique du Gouvernement. 11 reste n w n à en­
tendre deux interpellatious: MM. Dnrafocr et 
liraudon, et six oruteur* basait»: MM. XicoIr\ 
FHival Arimuid. Ueille-Soulr, Planche, C i W H 
l'aurire et Caadace, et. bien entendu, le au* 
nistri du Travail. 

M. Darafsar rend hommage aux hommes de 
tous les partie qui. depuis 50 ans. se sont hoir­
ies en prenant la défense ilea iutérêis du prolé­
tariat (Applaudissement!') I.'aueicn ministre 
s'étonne des récentes déclaration* du Pr sidc.il 
du Conseil mr ses intentions de légiférer k uo.i-
veau à propos de la loi MU- les Aaaanuaeaa so­
ciales, loi qari »v3it eepesdaat reçu 1'apbrobatioa 
des représentants ûc l'agriculture. M. Durar'our 
proteste contre l'e^^usion des asii.'ulteurs d'uni 
pareille loi sociale. (App!aud:sseinenta à gai-
che). 

M. Loocbeur déclare que rien n'empêchera 
la loi de» «i»urance< sociale* 

de fonctionner le 5 février 1930 

M. Louohair, interrompan:. déclare qu'il s'agit 
seulement de réfier quelques (juestimis de de-
t.ail. mai» <;u'en aucun cas cela n'empêchera 'a 
loi de fonctionner le 3 février 1990. 

Le ministre explique qu'il lui était impossible, 
• l'envoyer au Conseil d'Etat des textes qui 
étaient en contradiction avec la loi. 11 a, d'ail­
leurs, confiance que les Chambres adopteront les 
dispositions qu'il propose, sans porter atteinte 
à la loi. Le Gouvernement engagera sa respon­
sabilité pour qu'elle ne puisse être mise en pé­
ril et pour qu'elle soit mise eu application à >a 
date convenue. (Applaudissements». 

M. Dsrafour, soutenu par la gauche, poursuit 
••n affirmant que le malaise sociale qui se. ma-
infeste actuellement provient de l'in6nfnsance 
• 1rs salaires, de la cherté de la vie et aussi de 
l'etakaoa exagéré du luxe de certaines catégories 
Je citoyens. ( Applaudissements à gauche). 

Parlant ensuite de lu crise de la natalité. M. 
Durafour affirme que le taux de la natalité se 
relê.era quand le, conditions de l'existence et 
ira logement seront améliorées. 

M. Charles Brandon demande la suppression 
•lis organismes parasitaires qui ralentissent le 
progrès sociale et proteste contre tous les trusts 
qui capturent les matières premières nécessaires 
à l'existence. Il proteste contre l'impôt sur les 
s ilaires. 

Comme le précédent orateur, M. Brandon de­
mande justice pour les vieux ouvriers et pour 
ies accidentés du travail. Il juge insuffisantes 
le* allocations réservées aux famille» nom-
hreuses, ainsi ""f e»ll«« |]nnn««« ans femmes sur 

--îr-pfliat d'étrs mères. 

L'intervention de M. Nicolle 

M. Nicolle» député aji Nord, membre1 du groupe 
• •• i'luioD Républicaine Démocratique, constate 
M'i'-' la production française * été encouragée par 
.i chute do franc qui a provoqué les achats de 

L'ALLEMAGNE 
construit une flotte aérienne 

pour le service direct 
avec l'Amérique du Sud 

Le « Lokal Anzciger » annonce qne plu­
sieurs aéronefs allemands do grand tonnage, 
destinés à un trafic transatlantique régulier, 
dont l'inauguration a été fixée au mois de 
luai. commenceraient sous peu leurs essais 
définitifs II s'agirait surtout de l'établisse­
ment d'une ligne directe entre l'Allemagne 
t l'Amériqne du Sud. 

Les mastodontes qni porteraient régulière­
ment en Amérique du Sud les couleurs et 
les marchandises allemandes seraient quatre 
hydroglisseurs 3 trois ou quatre moteurs, 
'•apables de développer a une vitesse de 200 
kilomètres a l'heure et disposant d'un rayon 
'l'action de 4.000 kilomètres. Les hydroglis­
seurs. Indépendamment de leur charge nor-
inale de carburant et de fret, pourraient 
prendre a bord douze passagers. 

Cette flotte aérienue transatlantique qui, 
avant d'entreprendre un trafic régulier, effec­
tuerait au-dessus des mers et jusqu'en 
Islande, une grande tournée de propagande, 
compterait, en outre, nn monoplan muni de 
quatre moteurs de C00 OV, dont les cabines 
pouvant contenir cinquante passagers, seront 
établies, non pas dans la carlingue, comme 
c'était le cas jusqu'ici, mais sur les ailes 
mêmes de l'appareil. 

Il y aurait, en outre, un grand hydroglis­
seur en construction sur les bords du lae 
de Constance, dont la principale caractéris­
tique serait coustituée par l'existence de 
douze moteurs de 300 CV. Cette flotte 
aérienne ferait escale dans ses traversées 
anx Açores, a Feraando-dl-Moronha et a 
l'ernambuco. 

5f. CHARLETY 
VICTIME D'UN ACCIDENT 

(Wide World photos.) 
M. CHARLETT 

recteur de l'Académie de Paris 

qui vient d'être grièvement blecé dans un 

accident d'auto, en te rendant au banquet de 

la Chambre de Corrvmepco t>ntanmqae\, 

M. Louis NICOLLL 

,vndo World r-botos.) 

l'étranger. Pourt»nt la chute verticale du franc 
| a failli provoquer une catastrophe. Celle-ci n'a 

été évitée que giâcc ù 
la science et a l'éner­
gie de M. Poincarc. La 
Banque de Kiauce éga­
lement a pris des me­
sures miles au redres-
F-»incnt économique du 
pays. Il faut faire c'ou-
tiatye anx hommes qui 
dirigent 1 e s affaires, 
paur accroître encore 
la prospérité et la pro­
duction. Celle-ci e s t 
d'un < luqiiièine oupé-
rieure à elle d'avant-
guerre. Le capital et 
le travail qui sont les 
éli'uvuls essentiels rie 
la production nationale 
doivent également b*r 
l'éuVi. r de la sollici­
tude .les pouvoirs pu­
blic?. Les travailleurs 

ont droit à tiu mieux-être. Le capital doit être 
rémunéré et protégé contre la concurrence étran­
gère. Le travailleur doit recevoir non seulemeut 
ce qui lui est nécessaire, pou:- sa nourriture, son 
habUIement, son logement, mais aussi pour 
l'amélioration de sa situation morale. Chaque 
année, l'ouvrier doit avoir uu,e augmentation qui 
accroisse son pouvoir d'achat. C'est une erreur 
de croire qu'on a rempli son devoir, quand ou a 
donné cinq fois le salaire d'avant-guerre. En 
effet, le prix se l'existence a sustenté et les 
besoins sont beaucoup plus considérables. 

Les coefficients du coût de la vie ne sont tout 
au pins qu'une indication. Il faut faire des son­
dages moins mathématiques, mai» pins psycho­
logiques, par les conditions d'existence de nos 
ouvriers. (Applaudissements). 

M. Nicolle pense que l'une des principales 
causes des difficultés du petit commerce, c'est la 
taxe sur le chiffre d'affaires. Si nécessaire que 
soit à l'équilibre du budget, la taxe sur le chif­
fre d'affaires, il faudra lui substituer d'autres 
ressources, f Applaudissement si. L'agriculture 
apporte un tribut magnifique à la prospérité du 
pays. Il ne faut jamais oublier de l'encourager. 
(Applaudissements). Ou ne pourra construire 
utilement qu'en se basant sur le passé, mais en 
tenant compte du progrès. (Applaudissements). 

M. Duval-Araoald, du groupe de l'U.R.D. 
monte ensuite a la tribnne. Il combat lu doc­
trine qui s'appuie sur la lutte des classes. 11 
sonhaite voir s'ouvrir une ère d'entente et de 
coopération entre le capital et le travail, une 
ère de paix sociale. (Applaudissements a droite.) 
Il signale les effort* faits par de grand* indus­
triels, pour l'amélioration d»s conditions de la 
vie de leurs s-alartér'et rappelle qu'en 1884. M: de 
Mira interpellait le Gouvernement sur la néces­
sité de réaliser la législation internationale. II 
se fait applaudir par toute la Chambre, quand il 
rappelle une phrase d'une Encyclique de 
Léo- XIII. s'élevant contre toute violence exer­
cée contre quiconnne. à l'occasion de son travail. 
Il demande au ministre ds dénsser un projet sur 
les allocations familiales, afin de les rendre 
obliqatoires. (Applaudissements). 

La suite de la discussion des interpellations 
sur la politiotie économique et sociale du Gou­
vernement, est renvoyée a mardi 13 h. (Discus­
sion des interpellations sur l'Alsace). 

BILLET PARISIEN 

Les Etats-Unis 
et le règlement 
des réparations 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 18 JANVIER- (MIXLIT). 

La nomination des experts américains, à 
savoir MM. Picrpont Morgan et M. Hoecr 
î'ottng, sera rendue officielle dans quelques 
heures. 

La réunion do la commission chargée de 
proposer aux goucernements intéressés un 
fhglement définitif des réparations ne sera 
vlus alors qu'une question de jours. 

Tendis que les pourparlers officiels entre 
rjeuvernements n'ont actuellement pour but 
que de fixer la procédure de la nomination et 
la convocation des experts financiers, des con­
versations de caractère officieux se poursui­
vent dans la coulisse, qui se rapportent au 
fond même du problème. 

Ces sondages ne sont pas, à vrai dire, de 
nature à faire naître des espoirs exagérés. 
Dans la pensée des plus optimistes, la pro­
chaine conférence d'experts devait établir un 
plan de règlement comportant le placement, 
sur le marché américain, des obligations alle­
mandes. Cette opération, connue sous le nom 
de « coi/imctciulisotion » de la dette alle­
mande, présenterait évidemment des avan­
tages te's qu'un des plus sérieux obstacles au 
rapprochement franco-allemand disparaîtrait 
du même coup. Xotre créance ayant été mobi­
lisée, nous n'aurions plus rien à réclamer aux 
Allemands, qui auraient désormais affaire, 
non plus aux gouvernements alliés, mais à des 
créanciers privés. Après la réalisation d'une 
pareille opération financière, on aurait vrai­
ment le droit d'affirmer que la question des 
réparations est définitivement réglée. L'éva­
cuation de la Rhénanie ywurrait alors être 
envisagée favorablement par notre pays, pour 
peu que des qages nous soient donnes quant à 
la zone démilitarisée. 

C'elt selon les étapes que nous venons 
d'indiquer que M. Parker Gilbert, agent des 
paiements, concevait le règlement des répara­
tions et l'évacuation rhénane, qui doit en être 
le corollaire. 

Mais il faut déchanter! Les Allemands 
d'une part, les Américains d'autre -part, n» 
veulent pas de cette combinaison. Les Alle­
mands ne tiennent pas à transformât une dette 
politique dont ils espèrent toujours l'allége­
ment en une dette commerciale, plus rigou­
reuse. Quant, aux Etait-Uni», l'opinion de 
leurs milieux officiels est que la faculté 
d'absorption de leur marché financier a été 
exagérée et que le placement sur ce marché 
des obligations allemandes Mi actuellement 
irréalisable. 

En désespoir de cauf, «e farjifrsj-t-fl pas 
revenir.au.pUmDavcsl 

La saafcf 
du maréchal Foeh 

L'ETAT DU CŒUR 
LUSSE UN TRES GRAND ESPOIR 

Paris, 1$ janvier. — Ce matin, la consul­
tation habituelle des nié'.ecins qui soignent 
lo maréchal Focb, a en lien u 10 heures. 
I* bulletin de santé, communiqué a l'issue 
de la consultation note unie légère améliora­
tion dans l'état du cœur et des reins. Il est 
signé des docteurs Davinlère et HeiU-Boyer 
er du professeur Lau^ry. Ce dernier, qui 
s'était joint anx. médecins habituels, s'est 
déclaré assez satisfait de l'examen qu'il a 
pratiqué vendredi matin. 

Sur une question qui lui était posée, le 
professeur a déclaré qu'il n'était pas question 
d'opérer le maréchal. 

Le maréchal, a-t-il dit. peut s'alimenter a peu 
paÙLf régulièrement. Sans doute, ne mange-t-il 
qne d's laitages et des purées, mais ses forces 
sonf ainsi soutenues et l'état du earar me laisse 
un très grand espoir. 

Parmi les personnalités qui, vendredi 
matin, se .-ont inscrites iu domicile du ma-
iéchal, ou peut citer les généraux Dégoutte 
e* Duport, membres du Conseil snpérieur de 
it guerre: le comte de Leusse, M. Kené 
Doumic. Le colonel Philippe a pris des nou­
velles de la santé du maréchal au nom du 
président de la République. Le maréchal 
Lyautey s'est également fait inscrire. 

» 
Les essais d'un nouveau fusil 

semi=auiomatique américain 
On mande de New-York au « Daily ïe ie-

graph » que les experts de Washington fout 
actuellement des espériences au sujet d'un 
nouveau fusil semi-automatique à répétition. 
p:us rapide que l'ancien et qui va probable­
ment être adopté par l'armée américaine. 

Malgré les changements dans les méthode* 
de guerre, les milieux compétents estiment 
qu'il faut toujours compter sur les fusils et 
les baïonnettes pour gagner les batailles. 

• — 

UN VAPEUR ALLEMAND TRANSPORTAIT 
DES FUSILS POUR LA BOLIVIE 

J>uenos;A\Tos 18 janvier. — Le Gouver­
nement argentin a saisi à bord du vapeur 
allemand Schonuald. ancré dans la port de 
Santii-Fé. 'J.OOO caisses de fusils destinés a la, 
Bolivie. 

Les nominations 
dans le haut commande nient 

nUlitaire 

LE GÉNÉRAL DE VALLCRENANT 

commandant la première division aérienne, 
nommé commandant au corps d'armée 

de Dijon. (w.Wj>.) 

niuïTË 
du «baron» Pacquement 

Le « baron » Pacquement est en Coite, Nous 
l'avons annoncé. 11 n'est pas sans intérêt de 
donner quelques détails sur ce personnage et 
des précisions sur sou « pcmt: » de 30 mil­
lions. 

La cinquième section — la section finan­
cière — du Parquet surveillait depuis linéi­
ques temps dé.jà les asrissements du conlissiev. 

Eu Bourse, sa situation fort précaire, 
cemmo bien on pense, était connue des habi­
tués. Convoqué par M. Glard pour son rôle 
dans un chantage où il avait participé en 
compagnie -d'Anquetil, on aurait pu s'attendre 
à ce rpie la poiiee le tint à l'œil. 

11 n'en l'ut rien. Paequetnent prépara tran­
quillement son « départ ». Il y I quelqneg 
jours, il lit retirer de la banque 300.000 fr., 
puis, avant l'arrivée de ses employé-, il passa 
à son bureau pour enlever -iOO.UOO i'r. i|iii se 
trouvaient dans un tiroir personnel. Mais, 
dans la nuit de lundi à mardi, aidé de sa 
femme et de son fils, il empila dans des malles 
les bijoux, l'argenterie, les bibelots, qui furent 
en;menés à la gare de Lyon par deux taxis. 
Sa femme et son fils accompagnaient les baga­
ges et prenaient le train, tandis que lui se ren­
dait à son bureau pour y prendre l'aryeut. 

Le valet de chambre, alors seul présent, 
l'avait aidé au déménagement et était allé pré­
venir les autres domestiques qui, descendus, 
assistèrent au départ de leurs patrons. Devant 
lotir mine étonnée, la « baronne » déclara 
qu'ils partaient rendre visite à un parent ma­
lade et s'en fut sans payer les gatïes de per­
sonne, pas même ceux du chaulïeur chargé 
par elle, la veille, de vendre la voiture. 

La vie privée d'un banquier véreux 

Le baron Pacquement est âgé de 48 ans. 
Couljssier depnis longtemps, il habitait square 
Thiers, un appartement somptueux. Le ser­
vice était assuré par no valet de chambre, 
une cuisinière, un chauffeur. M™ la baronne 
recevait en des 5 à 7 nombreux et élégante. 

Dana l'Eure, à Grisolles, Pacquement pos­
sédait nn château de style, ancienne résidence 
des ducs de Clermont-Tonnorre, construit en 
1703, auquel il faisait des réparations fort 
dispendieuses. Un nombreux personnel y tra­
vaillait en permanence. 

J/Afghanistan 
sera-t-tl scindé 

en deux royaumes? 
Ou, mande au Mornhig Post qu'il se puni­

rait que l'Afghanistan fût scindé eu deux 
royaumes, Amanoullah pouvant se reconstituer 
une couronne à Hérat et à Kandabar, où il a 
des appuis influents en sa faveur, taudis que 

Cinq personnes asphyxiées à Mttz 
car suite de la rupture 
d'une conduite de gaz 

Metz, 10 janvier. — La rupture d'une 
conduite de gaz vient de causer la mort de 
cinq personnes a Metz. Dans t:n imuieitble 
de la rue du l'ont-Moreau, ou a découvert 
d::us uu appartement du rez-de-chaussée les 
corps de Mme Brocard, 42 ans. gérante d'un 
établissement a succursales multiples, et de 
ses trois enfants: Gilbert, 17 ans: Martial, 
13 aras, et Ginette, 11 ans. 

Au numéro 2 de la même rue, le plâtrier 
Goutram est mort également. asphyxié X 
cé.té rie son cadavre, se trouvait sa femme 
qui res).irait encore faiblement et qui a été 
transportée û l'hôpital de Notre-Dame de 
BotMMCoar*. 

Hier soir, vers 22 heures, uu locataire de 
la :j;ti-.(.n habitant au premier étage, M. 
Biuïz, avait déjà été fortement incommodé 
pur l'odeur du gaz. 11 était allé fermer le 
compteur principal, mais comme l'odeur 
persistait, il avait laissé les fenêtres de son 
appartempet ouvertes durant toute la nuit. 
C'est "1 cetto circonstance qu'il a dû d'être 
encore on vie aujourd'hui. 

INAYATOULLAH 

qui a succédé à son frère Amcv.ouUaii au 
trône d'Afghanistan et qui aurait été détrôné 
à ion tour après un règne àc quelques jours. 
On le voit ki avec ses fils. i.W.w.p.) 

lo rrbellc Sakao, tout puissant dans la région 
de Kaboul, peut imposer son rèpne' par la 
force. Quant à Inaya Oullah, avec une armée 
faible et dê> partisau.s découragés, il n'a 
aucune chance de se maintenir. 

.Saku'i. le chef rebelle, est une sorte de 
Robin des Bois, qui vole les riches pour aider 
les pauvres. 11 exerce une discipline de fer 
dans son i'.'nice, mais il est pourtant tièi 
populaire auprès des masses. Ses bande? ont 
Miette le pays au nord de Kaboul. Bâcha 
Sakao, qui est le fils d'un porteur d'eau, par­
ticipa, dans un rang intime, à la miosion 
afghane qui négocia avec les Anglais, en 1!»20, 
."• iiussoerie. après la tentative d'Amanoullah 
de provoquer une révolte atix Indes. Il avait 
précédemment offert à Amanoullah ses ser­
vices contre les bandits oui terrorisaient les 
n.outagnes, au uord de Kaboul, mais il ne 
tarda pas à les rejoindre. 

On le dépeint comme nu fanatique, qui a 
su jouer heureusement dit sentiment popu-
Ui*D contre l'occidentalisation. 

Le froid fait des victimes 
—S' à Montauban 

—18 dans le Charolais 

Paris, 1S janvier. — Les dépêches signa­
lent dans toute la France un froid toujours 
tn" s vif. Le thermomètre marquait, vendredi 
matin, cinq degrés att-dessons de zéro, â 
Montauban. 

Le thermomètre est descendu la nuit der­
nière dans la région cbarollaise â dlx-hult 
degrés au-dessous de zéro. Les rivières et 
canaux sont complètement gelés. 

On a découvert entre Bouvanoourt et 
«iuyencourt (Marne), enseveli sous la neige, 
le cadavre d'un homme de 40 nus. ,1 moitié 
dévêtu et blessé aux mains et aux jambes, 
porteur d'une somme de 100 fr. et n'ayant 
aucun papier. On croit qu'il s'agit d'un 

• ouvrier de batterie. Le médecin a conclu 4 
| nac mort occasionnée par le iroid. Cet 

hoiuiuc, pris de boisson, a dû se débattre et 
so blesser en tombant. 

Le (Nid se tait vivement sentir dans la 
ré'-kn de (Juimper. A l'iouyé, M. Joseph 
Coaeq, cultivateur au village de Kergadiou. 
réformé de guerre, regagnait, vers 22 heures 
sep domicile, lorsqu'il est tombé frappé de 
congestion. Sou cadavre a été retrouvé le 
lendemain matin. Le malheureux laisse une 
veuve el .cinq enfants. 

V A N D R E D E U I L 
le mari assassin du quartier de Wazemmes à Lille 

est condamné à mort 
par la Cour d'assises du Nord 

Léon Vauilvodcuil, é:gé de 36 ans, ouvrier 
couvreur à Lille, après avoir vécu avec une 
amie qui l'avait abandonné eu raison de sa 
brutalité, contracta mariage eu 1024 avec 
Augustine Kelner, mère de deux lillettos 
âgées de î) et 10 ans, qu'il légitima. 

A plusieurs reprises, sa femme avait dû 
le quitter pour se soustraire il ses violences ; 
puis, elle avait délinitivemeut abandonné le 
domicile conjugal â la suite d'une scène 
particulièrement grave, qui valut a Vanrire-
deuil d'être condamné a troiâ mois d'empri­
sonnement. Depuis cette époque, Vandredei.il 
tjui ne pardonnait pas a sa femme sa réso­
lution de ne plus vivre avec lui, malgré ses 
demandes réitérées, décida de la tuer. Il fit il 
cet effet, l'acquisition d'un couteau tran­
chant et pointu qu'il lit voir a ses parents en 
leur déclarant: « Ça servira bientôt! » 

Le 1S mai 192S. porteur de sou arnie, il 
sa posta û l'angle de la rue d'Iéna et de la 
rue Lafargtte, guettant le passage do .sa 
femme qui, au sortir de l'usine Tanguy où 
elle travaillait avec sa mère, devait suivre 
cette dernière rue. 

Quelques minutes s'écoulèrent. Mme Van-
dredeuil et sa mère. Mme veuve Kelner, 
apparurent bientôt. 

Comme elles allaient traverser la rite 
d'Iéna, elles aperçurent Vandredeuii.lUonuée 
de sa présence, Mme veuve Kelner voulut 
rebrousser e-heiniu mais sa tille lni dit; «Con­
tinuons, nous verrons bien ce qu'il va dire! » 

A peine ces mots étaiei_l-ils prononcés que 
Vandredeui! s'approchent, demanda a sa 
femme: « Vas-tu toujours nie laisser aiusi 
rouler tout seul? > 

Celle-ci lui répondit qu'elle avait été trop 
malheureuse avec "ni ci qu'elle préférait 
rester avec ses eufants. Vandredeuil la 
somma à uouvoau de 'éprendre la vie com­
mune. Comme elle renouvelait sou refus, 
« C'est ta dernière heure: •> fit-il. En même 
temps. U lui passa le bras autour du cou, 
l'obligea i. se courber et lui porta plusieurs 
coups dans la région thoraeiqoe. 

P'-nlant le sang eu abondance. X». Van­
dredeuil tomba dans les bras de su mère, 
tandis que le misérable, ayant essuyé lente-
ment son coûtent, s'éloignait, très maître de 
lui, dans la direction .• la n e des Postes. 
Il devait être arrêté < uelques heures après, 
rue Lafargne, par "es agents de la Sûreté 
qui s'étaient mis â sa recherche. 

Conduit au poste du 6* arrondissement, 
Vandredeuil fit cette odieuse réflexion: 
« Pourvu Qu'elle y reste, pour en être débar­
rassé. » 

Augustine Kelner mourut le 20 mai. des 
suites de ses blessures. Elle portait, selon les 
constatations du médecin-légiste, sept plaies 
au thorax et aux membres supérieurs, dues à 
un instrument piquant et tranchant très effilé. 
Une seule de ces plaies était mortelle: celle 
que Vandredeuil avait faite en portanf le 
couteau dans la région < du foie, en le retirant 
légèrement pour l'enfoncer plus profondé­
ment encore. Cette plaie avait occasionna une 
péritonite. 

Après avoir, au poste de police, reconnu 
devant le commissaire qu'il avait prémédité 
son acte, Vandredeuil a tenté de faire admet­
tre par la suite que s'il avait frappé sa femma 
('est pnrp;. tme sa brllr-mève l'ava:t inraxte. 

Mais ces assertions ne tiennent pas en pré­
sente des renseignements recueillis. 

I.'accusé a encouru onze condamnations, 
dont sept pour vol ou complicité. Sa moralité 
est déplorable. 11 passe pour être capable de 
tous les méfaits. Examiné au point de vue 
mental, il a été reconnu responsable de ses 
actes. Sa victime était bien notée, c'était une 
travailleuse. 

A L'AUDIENCE 
Vandredeuil fait aux jurés une :iupi\iSsiou 

déplorable. 11 a un faciès de brute. Ancien 
<i Bat d'Af. », paresseux et voleur, c'est un 
de ces individus peu recommandables qui sont 
à ehanre do la société. Lorsqu'il lui arrivait 
de travailler, au bout de peu de temps il se 
blessait, volontairement pense-t-on, pour «être 
à l'assurance . 

Vandredeuil nie contre toute évidence avoir 
prémédité le crime et finit par déclarer: 

— Je n'ai pas acheté le couteau pour la 
tuer, je l'aimais, si j'avais su qu'elle était 
morte je me serais tué à coté d'elle! » 

Pour lui, c'est la passion qui l'a poussé au 
crime. 

Les témoignages contredisent la thèse de 
l'accusé. Le docteur Muller, médecin-légiste, 
qui a pratiqué l'autopsie du cadavre, déclare 
que les; coups ont été portes avec une rare 
violence. 

La, mète de la victime et les témoins dn 
drame invectivent l'accusé et le président doit 
interrompre leurs dépositions. 

LE REQUISITOIRE ET LA PLAIDOIRIE 
Les réquisitions de M. Floriet, avocat 

général, sont implacables: 
Le crime de Vandredeuil ne mérite aucune 

indulgence. Les circonstances du drame, la 
personnalité de l'accuse-, son absence de re­
grets après le crime, tout concourt à faire 
prononcer centre b'i la peine de mort. 

Vue lourde tâche incombe an jeune et 
brillant défenseur de Vandredeuil, M* Buf-
quin. Dès le début de sa plaidoirie, il cherche 
à écarter la possibilité d'un verdict impla­
cable. Puis, mettant le crime de son client 
sur le compte de la passion, il s'efforce 
d'arracher au jury les circonstances atté­
nuantes qui sauveront la tête de Vanrire-
<!eui!. 

LE VERDICT 
Lus jurés se retirent dans leur sallo de 

délibérations. Leurs débats sont brefs et ils 
rapportent un verdict afflrmatif exempt de 
circonstances atténuantes. 

C'est la peine de mort pour Vandredeuil 
qui adresse aux témoins un. vain geste de 
menace. 

L'exécution aura lieu à Douai. 

» 
LE CARDINAL GASPARR1, 

SECRÉTAIRE D'ETAT, VA MIEUX 

Borne, 1*" janvier. — L'état du cardinal 
Pietro Gasparxi. secrétaire d'Etat an' Saint-
Siège, qui souffre d'une attaque de grippe, 
s'est beaucoup amélioré. Son neveu, par con­
tre, le cardinal Enrico Gasparri, crt dans un 
état de tante assez grave. 

Le Souverain Pontife a envoyé à ce dernier 
.-a bénédiction toote spéciale et SPS v-rux per­
sonnels d» rétablissement. 

Electeurs de Roubaix 
et Wattrelos-Est 

tous aux urnes pour 
Edouard DUBOIS! 

Le candidat de l'Union Républicain: et 
Démocratique a montré <tu cours de cette 
campagne électorale un <r cran » magninque 
et qui a fait l'admiration de tous ses amis. 
Dans les réunions républicaine* organisées à 
Roubai:; et à Wattrelos, comme à la réunion 
communiste où il s'est rendu, M. Edouard 
Dubois a- conquis des auditoires divers par sa 
franchise, son courage et la compétence avec 
laquelle il a traité les questions à l'ordre du 
jour. Sa critique serrée des doctrines révo­
lutionnaires e! de l'administration du maire 
socialiste de Roubaix a trouvé un écho enthou­
siaste parmi les électeurs. Ceux-ci aiment le 
langage du bon sens et de la raison, fatigués 
d'entendre les déclamations démagogiques, il* 
écoutent volontiers la voix sincère d'un démo­
crate desintéressé. Et ils applaudissent quand 
un homme vient leur dire, comme Edouard 
Dubois dans sa profession de foi ; 

« Ma vie est celle d'un travailleur. Mes 
débuts furent ceux d'un ouvrier. Je suis un 
ami des classes laborieuses au milieu des­
quelles j'si vécu; je partage leurs joies et 
leurs souffrances; je connais leurs aspira­
tions et leurs vœux. Je sais me pencher avec 
arfection sur toutes les infortunes et sur toutes 
les douleurs. Tels sont les titres qui me valent 
la charge et l'honneur de défendre le pro­
gramme de large concentration républi­
caine... > 

Ces titres, M. Edouard Dubois a raison de 
les énumérer avec fierté : il a passé toute sa 
vie à les traduire en actions méritoires et, 
mutualiste de la première heure, lieutenant du 
si regretté Edouard Duquenne, il a semé sous 
ses pas des oeuvres de justice sociale et de 
fraternité. 

L'action philanthropique exercée p a r 
M. Edouard Dubois est immense; son action 
politique n'est pas moins importante. Sur la 
brèche depuis vingt-cinq ans, ayant fait par­
tie de toutes les organisations républicaines 
anti-révolutionnaires, il a contribué à main­
tenir, dans les cantons de Roubaix, une orga­
nisation électorale à qui nous devons de nom­
breux et retentissants succès. 

Un tel homme a sa place marquée dans 
une assemblée départementale. Il y rendra 
tous les services qu'on peut attendre d'une 
telle intelligence et d'un grand coeur. 

Quelques heures nous séparent seulement du 
scrutin; nous demandons à fous nos amis de 
les employer à faire autour d'eux une active 
propagande en faveur du candidat républi­
cain. Votons et faisons voter pour Edouard 
Dubois. II ne faut pas que les abstentions 
puissent compromettre l'œuvre de libération 
si magnifiquement commencée l'année dernière 
par les Lierman. les Détailleur et les Roussel. 

Electeurs de Roubaix et Wattrelos-Est, tous 
aux urnes pour Edouard Dubois! 

Louis DARTOIS. 

Le retour de M. Myron T. Heinck. 
en France 

L'arrivée au Havre 

Le Havre, 1S janvier. — Le paquebot 
« Ile-de-France », il bord duquel se trouve 
If. Myron T. Ilerriek. ambassadeur des 
Etats-Unis, accompagné de son fils, M. Par-
mely Ilerriek, et de la femme de ce ternier, 
es' arrivé ce matin. 

Képoudaut a M. Hang. premier adjoint, au 
sujet de la signature du pacte Kellogg, M. 
Myron T. Ilerriek a dit qu'il croyait que-le 
pacte allait inangnrer sur la terre une ère 
de paix et de bonne volonté. 

L'ambassadeur des Etats-L'uis a ensuite 
quitté le transatlantique, salué par les accla­
mations de la foule, tandis que la musique 
du 129* U.I. jouait l'hymne américain et la 
« Marseillaise s. 

Et à Paris 
Paris, 15j janvier. — M. Myron I . i iemck, 

ambassadeur des Etats-Unis eu France, est 
arrivé il 11 heures a la gare Saint-Lazare; 
il n été salué au nom de M. A. Briand, 
ministre des Affaires étrangères, par M. de 
Fouquières. directeur du protocole. 

FIANÇAILLES PRINCIÈRES 

tWid* Wsrld sfc*Ka.) 
Photo du prince héritier OLAF OC NoKvfca. 
avec sa fiancée, la princesse MARTHE DE 
bUÈDE, prise le 14 janvier, devant le pamak 
du prince Charles, père ife la princesse ItfgajQd, * 
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